
L'ABEILL E CAÀÑDIËÑNE.

elle étoit ,sans secours, sans alimens, de généreux militairé,
touché de la positiori de cette infortunée, lui donna toùs ses soins,
et pendant plusieurs jturs la'nourrit en partageant avec elle le
peu ,de vivres qu'il put Wse procurer.

Tandis que le gros dé l'armée russe prenoit d'importantes posi-
tions, nos différens corps -étoient occupés à l'obsërver. Le
princeied'Eckmülh avôit:ses divisiôns sur la- route de:Kalûga,'et
le long de la Nara," pour appuyer avec les Pôlonois la-cavalerie
du roi de Naples. Le duc d'Elchingen, 'dantonné autour"de
Boghorodsk,. observoit la route de Wladimir·; le vice-roi gar-
doit belle de Dmitrow, et les Westphaliens restoient à Mojàisk -

pendant ce teirps, les seigneurs des provinces voisines de' Mos-
kou, profitèrent de l'exaspération où les malheurs de la gièrre
avoienf réduit la population, poùr la soulever et'larmer contre
nous. Beaucoup firent.des levées à leus frais, et se mirent a la
tête de leurs paysans insurgés. Ces forces, réùniès aux kosaguis,
interceptoient sur les grandes roùtes les con'vois qui nous ari-i

voient. Mais le but principal de ces arinemens étôit1de harceler
nos fourrageurs, et sur-tout de leur enlever toutes les ressources

u'on pouvoit encoreretirer des villages voisins.' Qùant àr'nos
corps d'armée, comme ils se trouvoient très-éloignés, ét au milieù
d'une plaine immense couverte -de bois, il leur étoit impOssiblë
de s'opposer à des agressions qui nous préparoient un avenir-si
funeste.

En fouillant sous les ruines de Moskou, on trouvoit souvent
des magasins de sucre, de vin ou 'd'eau-de-vie. Ces décou-
vertes, précieuses: dans des temps plus heureux, n'étoient, pas
d'un grand'soulagement pour une armée qui avoit consommé tous
les légumes de la campagne, et quit touchoit au moment·de se
voir affamée. Le manque de fourrage faisoi t dépérir nos besti-
aux, et pour nous en procurer de nouveaux, il falloit chaque jour
livrer des combats toujours désavantageux ; car; à un aussi' grand
éloignement dé notre, patrie, la plus petite perte-étoit pour nous
très sepsible.

Notre misère réelle étoit masquée par une aboridance*appa-
rente. Nous n'avions ni pain ni viande, et rids tables étoient
couvertes de confiturés et de bonbons'; lé thé, la-liqueur et les
vins detoute espèce, servis- dans dc la pôrcélaine ôù~dansdès
vases descristal, faisoient voir que chez nous le luxe étoit"voisi


